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Fout unex la eaum qui, m'abêotbont dam iepréant , m'oni mpédiéeêttt 
anme de me livrer aux trmaux néceuairetà la régulât hat ion Je ma carrière 
dm» l'Univenité, Quandctteemn oui eetêé, le impi idnohmmi mJùpmuh 
hie n'était plut à met «ftqMttlîoi». Àknfai eru ne fumoir mieux faire , pour 
jueUfer wtre itaérét, eiteilé par la eomwwmu que vont amx eue de la 
potiHen de ma famille, et pour vaut en lénoigner ma reemmaietance , que 
d'en^^oyer met heuret de Untir , à la fin de l'année tekMre , en iraUani un 
point hittoriqve important, et qui méHne aurait mérité d^élre entrepris par «ne 
main plus habOe que la mienne. Dieu veuille donc awir secondé met efforts ^ 
etpmeee mon trenaSL montrer , medgrélee imperfeeUione , quejemtmt pn 
trop indigne de la place oii vous m'avez appdé momentanément. 

Daignex agréer, ele* 



Ikum » 3a juiUet 18é5. 
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BV TRAITÉ D'ANDELOT, 

CONSIDÉRÉ 

SOUS LES POINTS DE VUE HISTORIQUE ET POLITIQUE. 



I. 

Deux fois dans une même année , à Reims et à Douai , lorsque nous 
ams parlé do traité d'ÀDdelot et que nous avons dit qu'il avait établi 
l'hérédité des bénéfices, nos élèves ont montré pr leur indécision qu'ils 
pensaient que nous nous trompions. 

Ponrtant notre savoir soperficiel s'étayail dn livre le pins répandu 

dans les collèges pourTétude de l'histoire du mo) en-agc . C'est le Précis 
de M. Des Michels , ouvrage consciencieux , adopté par l'Université et 
qui , vu le petit nombre des points sur lesquels on peut diffâ«r avec lui , 

est jusieiueut recommandé par les inaUrc^ de iu bcience hi$ioi i(^uc. 



Uiyitized by Google 



Yolci les (»assâ(KÀ*4ui Mîenc servi de base à nos leçons (I); 

c TraiU d'Àndehl, âS7.— Pour saiisfaire les intérélsdivers et pré- 
Temr de noaveam troubles, Gontran, Gbîldeberi el Bronelisiit con- 
doreot , de concert avec les seigneurs , te célèbre traité d'Andelot, qui 
assurait au roi d'Ostrasie la succession du roi de Bourgogne et qui lais- 
sail aux leudes la possession hërëdiuirede leurs bénéfices, déjik soumise, 
par une constitution de Clotaire I , à la loi de la prescription ireuLe- 
naire (S). » 

c Le traité '^Àn^hî garantissait aux seigneurs ostrasiens la trans- 
mission successive de leurs bénéfices; Clotaire il souscriviten faveur des 
leudes Deastriens la €oii«fifiilioii perpétiulU de Pari» (614) ; et l'édii 
de Bonneoil (616) assura aux seigneurs bourguignons les mêmes privi- 
lèges. Ces deux derniers traités furent consacrés par le suffrage des 
ëvéques, qui c omm$nti rent (3) à prundro part aux affidres publiques. » 

« L'hérédité des bénéfices avait ruiné la première dynastie; l'hérédité 
des gonvememenls perdit la seconde. • 

Ces paroles nous avaient semblé et nous semblent encore asses expli- 
cites pour fonder lopinion d'un jeune professeur qui, danslespremières 
années de ses cours, ne peut absolumcat pas avoir le temps de remonter 
aux sources pour tout et sur tout. 

rîéanmoins , l'opposition itérative rencontrée par l'expression de ce 

(9) CoDMitniion de Clotaire en 500* 

* ^) La consiitntioii de QuUebert, qui est b pranUre dent Behue et douiée m» 
afaSÏM, ceuMceaiiiii: hto^EpittolaatmmiUiiBdêtêmUr^ Henri OMIbiHi 
dmptf Be e iwueia ^ eiiiw , eef ww i ijuin i to . Quart en mJlédîindelet, ilertna-. 
aifienemeni bita««i avec h peiticipaiU» des étéqeep et dei |nndi. Cela lenort de U 
leUit ci de l'ciprit de cette conMiiirtioii* 
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dogme hislorique nous avait, la première fois , conlraint d*en connaître 
l'origine i la seconde, nous avons pensé devoir ne ^lus nous en tenir aux 
opinions d'antmi : taws avons voola voir par nons-néne » en consultant 
des docoments , qnd résoltac serait odui qœ nous obtiendrions. 

L'origipe de l'opposition était on livre sur l'Iiistoire de France , livre 
adopté par les spécnlateurs k défont de rUniversité , et qni , vu le tilre 

de celui qui l'a signé et le bas prix auquel on le vend , se répand avec 
profosion parmi les élèves des collèges. 

« C'est une opinion commune , dit l auieui dans une noie , que les 
leudes francs obtinrent au traité d'Andelot rhérédité de leurs bénéfices. 
Nous n*avons pas ici asset de place à lui donner pour établir une dis- 
cussion dans les règles; nous dirons seulement qu'il n'est point question 
dê l'hérédité de» ^MfiMi da»$ U traité d'Andelot, Les deux passages 
sm* lesquels on s*est fondé pour avancer cette opinion n*ont trait qn*A 
des arrangements particuliers entre Gbildebert et Goniran» et non à une 
disposition générale. Dans le premier, on convient que Brunebaut» Cio- 
dosttintfaoet Paylenbe donnant quelque bénéfice, ee traité sera ferme 
et stable , c*est'>à-dire non qu'elles ne pourraient plus les enlever à leurs 
fidèles, < mais qne les deux rois ne ppnrroni les empêcher et que leur 
> voionlé ne pourra jamais rencontrer aucune traverse , i est*il di( 
dans le traité. Le second porte que les conditions de bénéfices faites par 
chacun desdeux rois seront respectées par Tautre. Gontran et Childebert 
s'étaient cédé mutneilemeot des provinces à la suite d'une guerre, et ils 
allaient se trouver chacun maîtres de la fortune de gens qui les avaient 
combattus ou trahis , car tous les bénéfices compris dans ces provinces 
étaient à leur disposition. Noos Invitons ceux qui voudraient approfondir 
la question à relire avec attention le traité et le chapitre qui le précède 
dans Grégoire de Tours; nous croyons qu'ils seront de juttre avis. 
D'ailleurs, quelques pages après le traité d'Andelot, Grégoire de Tours 
donne en démehii formel à cette opinion : f Samicgisiie et Galomaque 
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» forent privés des biens, lesquels ils tenaient do domaine et bien&it der 
9 sa majesté , et furent bannis. * Oii les rappelle ensuite ; mais on ne 
leor rend pas leors bénéfices : < On ne leur laissa rien, sinon ce qo'ils 
> avaient de leurs propriétés bMiitair€8. > 

En présence d'énonciations anssi formelles , aussi tranchées « venant 
d'un homme tiabitné à la publicité , revéto d*nn caractère grave , il étaic 

iuiiispensable de remonter au texte même du traité. C'est ce que nous 
avons Élit. 

Il fiiut que nous le donnions ici pour qu'on puisse juger la cause en 
toute connaissance. 

Cont^fittis ajNMl AndeUmm, quando inter Guntbramnum ci Childeber- 
tura , reges , epise&ponmfMrœerumque eom&io, pax firmaia muinifue 

faderis pactio cotiser ipta est anno Christi dlxxxvu. 

1. Cumin Christi nomine prsecellentissimi domini Gunthrammu et 
ChUdeberlus re^es et gloriosissima domina i/runicAt/cAitregina, Ânde- 
iaum caritatis studio convenissent»ut omnia qu» undecnnque inter îpsw 
scandalum poterant generare , pleniori consilio defioffent , id inter eos , 
mediantibus sacerdotibus aique proceribus» Deo medio, caritatis studio 
sedit , complacuit, atque convenit, ut quandiu eos J)eus omnipotens in 
praesenti seculo superesse voluerit, fidem et carltaten puram et sim- 
plicem sibi debeant conservare . 

ÏI. Similiterquia domnus Guntkramnui , juxiapactionem quam cum 
bonae mémorise domno Sigiberto inierat» integram portionem » quse est 
de regno Chariherti, ilKs fherat conseCntus , sibi dioerec in întegmm 
rcdhiberi, et parsdomoi Childeberli ea quic paicr suus posscdenii ad se 
velletex onmibus revocare, id inter ipsos constat ûxâ deliberatione fini- 
tum , ut in illam tertiam portionem de Parisiensi civicate » cnm terminis 
et populo suo, quâî ad dornnuiii Sigihcrium de regno Chanberli con- 
scriplâ pactione pervenerat,cum castellis Dunoet Yindocino,et quidquid 
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(le pago Stampeusi vel Gainoleno in pervio illo aolcfalus rex cuin ter- 
minis et populo snoperceperat» in jureeidomioaiione GunUuramni, cum 
eoquod soperstice domno Sigtberhét regno CAarift^ltaDteàleiimt» 
debeaut perpeiualiter permanere. 

III. Pnri condiUone dvitalcs Meldooeoses, ei dius portiones de 

Silvanectis, Turonos, Pictavos, Abrincaïas, VicumJulieosem cumCon- 
somnUt Lapurdo et Albige, domoos ChUdebertm rei GunLlermiaisa 
pnesenti die vindiœt potèeiatî. 

lY. £â igitur condiiione servaiâ , ut quem Deus de ipsis regibus 
sopentitan esse prteceperît • regnnm îllios qui absque fiKîs de praesentie 

seculi luce migiavei it, ad se in integrîiatem jure perpetuo debeat revo- 
care» etposteris suis» Domioo auxiliaate , relinquere, 

V. Illud specialiter placuil per omnia inviolabiiiter conservart ut 
quicquid domous Gunihramnus rex tiliae suœ Chlutildi cootuUt , aut 
adhttc l>eo propitiante contulerit » ia omnibus rébus atqoe corporibus » 
tàm in civitatibus quàm agris vel redilibus, io jure et domioatione ipshis 
debeai permanere ; et si quid de agris fiscalibus» vel speciebus, atque 
pnesidio, pro arbitrii soi volontate Êicere aotcniquam conferre voluerit. 
m perpetuo âiixiliante Domino conservelur, ncqiie a quocunque ullo 
uoquam tempore conveibitur , et sub toitiooe ac defensione domni Ch\^ 
MerH , cum fais omuibos qose ipsaoi traositus genitoris sol iuvenerît 
pobâideulein , sub uujui iionore et dignilaïc sccura debcal posbiderc. 

VI. Pari oonditione repromittit domnus Guiathrimmu rex ut sî » 
ot habet bumana fi'agiliias , quod divina pietas non permiltat , nec ille 
videre desiderat, conligerii doiuuuai ChUdeberlum eo supcrstite de hac 
luce nigrare , filioe saos Tkeodoberitm et Theodoriewn regem, vel si 
adbnc alios ipsi Deus dare voluerit , ut pius pater sub soft tuitione et 
defeosiooe recipiat » iia ut reguum patiis corum sub oumi soltdilatc pos- 
stdeant » et genitricem domoi ChUdeberli domnam Bruniehiidem régi- 

, oau), vel iiiiaiu ejuë Cldodosuindani^i^i uidUimi domni i liildcbcrti régis» 
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quandiu ioira regioacm Francoram fuerii» vei cjus regioain FatUuiam, 
tanquam sororem bonam » et filias îd suà tuilione et defensione , spiritali 
dilectionc recipiat , et sub omni honore et dignitate cum omnibus rebns 
eariim , cum civitatibus , agris , redilibus , vel oimctis tituiis , et omni 
«orpore fiiciiitatis» tàm qaod pratentl fidèntur tempera ponidere, 
qiiàiii quod àdhuc Clirisio pra^sule juslè poiuerinl augmentare , sub 
omoi securitate et qoiete possideaat f ut si quid de agris fiscalibus vel 
speclebas atque pr»Bîdio pro arbitrii tui volantue fiioere ait cnîqiiaHi 
conferre voluerint, fixa sUbiliLuLc in pci peiuo conservelur nec aquibus-: 
iCiinqae volontas iUorum uUo tempore conveUatnr. 

y II. De civitalibus verb, hoc est» Burdegala , Lemovica, Cadarco , 
B^uarno et fiegorra, quas GaiU»mndam germaaam domnae JBnmiehU- 
dii , um in dote quam îb morgWMgîba > hoc est , maitiitiiiali dooo , in 
Franciam venientem certum est adqiiisisjse , quas etiam per jadicium 
gloriosissimi domni (ruitlAronifit regU Francorum , vei snper&tiiibii& 
CkH^enso et S^iberlù regibus, douma BnmUMdii imckut adqninsae» 
itaconvenit, ut Cadurcain civitatem cum terminis et cuccto populo suo 
domoa Brunickàdû de pnesenti in sua proprietate peroipiat , reiiqoaft 
vero cîvitates ex bac cooditioiie snperins nominatas dommiB Crtmtkrmh' 
nus , diim advivii , possldeat, ita ut quandoque post ejus iraositum m 
domiQatioQem domnsB BrumutkUdii heredamque saoram cum omet 
soliditate , Dec propitianie • revertiinuir ; neo superstiie domuo Gim» 
thramno, ncque a domna BrunkhUdef neque a filio suc ChUdeberto 
rege , filiisqae suis, qoolibet iiigeiiio vel tempore repetantor* 

VIII. Simili modo convenit ut Silvanectum domnus Childebertus in 
integrilate tcneat » et quaalùm tertia domni Gumlkrmimi exinde débita 
competit, de tertiâ domni CkUd^ii, qu» est in Rossontensi, domni 
OuHthramni paritbus compensetur. 

IX. Sîmiitter convenit ut secandùm paciiones inter domnnm 

thramnum et bouse mémorise domuum èiigibertum initas, ieudes iUi qtii 
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domno Gunlhramno post traositum doxiini Chlotharn sacramenui pri- 
iiiiià& prttbaeronty et si poete^ coayiaçttatiir se in partç, alLI.tRidijdiwe» 
de lods obi oommanere videntiir , conveDÎt ut debeant removeri . 

X. Sifflîliter ei qui p|Ost traositum domni Chkiharii conviacuotttr 
donmo Si$A$ri9 sacraihepu primicàs prttbaisse; et se in aliam partem 

transtulerunt » modo simili removeantur. 

XI* Similîter quioquid antefoti reges Ecciesiis aat fidelibus sois oon<- 
liderint , Ml adboc oûoferre cnni justitiA,' Deo propîiia&te, veluerint 
stabiliter conservetur. Etquicquid unicuique fîdelium in utriusqoe regno 
per legem et justitiaiD redhibitor» miUom ei prsqiiidiGiiim pariatnr , scd 
liœat res débitas possidero aoque recipere. Et si aliqnid cuique per 
ioterr^na sine colpâ sublatum est , audienliâ tiabiià resuuretur. £t de 
«o quod per mimificentiani prœcedeniiam regmu mHuqaisqoe usqoe ad 
transitum gloriosss memori» domni CMeflbrît régis possedit» cum secii- 
ritaie possideat. Et quod exmde fidelibus pers^mis abiatum est, de pras- 
senti reçipiat. . 

. XII. Et quia inter praefatos reges pura et simplex est in Dei uomine 
oonoordia ioUgata » oonveDit ut in ntroqœ regno utriusqoe fideliiui»» 
tam pro cansis publicis quam privatis, qoicuiiqiie ▼oloerit ambulare, 

perviua nuliis temporibus deoegetur. 

XIII. Similtier conTeiiit at oïdlas alterios leudes nec sollicîtet nec 

venientes excipiat. Qubd si forsitan pro aliqua amissione partem alte- 
ram credideritexpeteudamy juxta qualitatem culpœ excusât! reddautur. 

XIV. Hoe etiam hnic addî ptacuit paeiiont , ut si qua pars prosentià 
statuta sub quâcunque caliiditate tempore quocuoque transcenderit , 
iHniiia bénéficia tam repronissa quam in prsBaente coUau amittat , et 
ilii profieiant qui inviolabiliier emnia suprascriptt sermerit, et sit de 

sacramenlorum obiigatione in omnibus absoluta. 

XY, His itaque omnibus deHnitiSi jurant partes per Dei omnipolentis 
nomen et inseparabilem Triiuuicm, vel divinu omma, ac trcmcndum 
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diem judicii , se omnia quae sufH;riùs scrîpta sunt absque uilo dolo mâlo 
vel fraadis kisenio invioiabiUter servativos. 

Facia pactio sub die quarto kalendas decembris, anno vicesimo sexto 
regiii domai Gtmtkramni régis , regni CkUdeberU verè daodecîino 
ttmo (4). 

Yoici la traduction de ce traité : 

• Bnirmie d^Àndehi (2) ions Formée éu Chmt dlxuvii» d'après 
Vams des éviques et des grands , fut affermie la paix H rédigé un 
9ete d*Minee mutuelle eiUre U$ rois Childehsrt (3) et (rofilAroiim (4)« 

I, (5) Lorsque, au aom du Christ, les trèa-excellents seigaeurs Gun* 
thramn et Childebert rois et la trèspglorieiise dame Brnnicbild (6) reine 

se furent réunis à Andelot, par amour de la charité, afin de résoudre » 
après un examen plus mûr , toutes les difficultés quelconques qui pour- 
raient causer d» scandale entre em, il a été arrêté, voulu et convenu , 
par amour de la charité, gi àce à Dieu, les prêtres et les grands servant 
de médiateurs , que , tant que le Dieu tout-puissant voudra les maintenir 
dans le siècle présent , ils se devront garder foi et amitié pure et najive. 

(1) Bâuiii Cajtttiib rtfpm Francoriia, i. L 

(S) Les opînioD» varient tur le liea où fut conela ce tnùlé ; dans le mot Andeiaim » 
le* on* «oient la petite Tille dei Andelys eo flofimiidie ; les aolret Aadiaw , dans lee 
Voflgei, tur lei confina de l'Aliaœ ; d'antm eoSa, Andelot d^t le dîoeèse de Langrei « 
èntre Langres et Nai «or l'Ornain. Cette dernière opinion , adoptde par Dran Boni]ael , 

nous pankanMÎ laidos Traisemblable , le bourg d' Andelot »e trouvant h. peu prés sur la 
frontière du royaume de riiildobert et de celui de Contran. — Note de Guizot. Collection 
des Mémoires relatifs à V Histoire de France- Grégoire de Tours , II, p. 37. 

(3) Childebert U, roi d'Àiulraaîe , fils de Sigbiltert I et de Brunidiild , alora âgé de 

17 ans. 

(4) Gonlnn, de Cblotherl etd'Iosonde. 11 était, en SS7, roi dWéana et de Bour- 
(jogne. 

. (5) Tat difiaâ lé traité par arliclea pour ndeux le comprendre. 

(5) Brunehaut, fille d'AlkanaghlId , roi des Vifigothi d'Eapagney veaYe de Sigliibert. 
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I(. Pareillement, comme le seigneur Gunilu-amn, suivant ie traité (I) 
qu'il aviit bit avec le seigneor Sighibert (9) de bODne mémoire, anaîc 
obtenu sur eux le portion entière prise du royaume de Chorib^t (3), il 
disait qu'elle lui devait revenir eotièremeot , et comme du côté de Chil- 
debert on voulait rappeler à soi tout ce que «m père anut possédé» ceci 
demeure arrêté entre eux par une délibération profonde: que^cette troi-* 
siènie portion de lu cité (4) parisienne , ses dépendances et ses habitants» 
qui , du royaume de Gbaribert , avait passé au seigneur Sigbibert par 
traité (5J avec les châteaux Dun [6) et Viadocin (7) , et tout ce que 
le susdit roi avait reçu du canton (8y Je Stampe (9) et de Caiiiute , 
leurs habitants et dépendances , cela devra perpétueUenient demeurer 
dans la juridiction et la domination de Guntfaramn avec oeqii'lla d^à 
obtenu du royaume de Charibert lorsque vivait Sighibert. 

m. FareiUement le seigneur Gbildebert» roi, aura, dès aujourd'hui » 

■ 

^ (1) Coovtndoa de jfm»^ de 507. Diapré» elle, celui des bols fiéies qui enirenût ' 
dans Paris sans la pennÎMion des deux autras perdnii m part de ta looeessioo de 
Charibert. %liiben atait violé ee paeie.-~T. Grégoire de Tours. Gnisot, 1. VU , p* 880* 
^) Sigebert, frère gernuiiB et cadet de Gonlhramn. 11 était rot de Mets et fut tué 
enSTS. 

(S) Prére femwb atné de Gondirann. H avait obtenu Paris aa sort et moarat en &6T. 

(4; Du àpj clait cité U viilc qui adtuiniâliaii et ne rclevuil d aucuQC autre , avtic 
toutes ses dépendances. 

(5) A ta mort de Cliiiiilici i , mhi ru} ,miuc iul ^jailagu cuim sea lj t:i«îs>. i'ai'is lui divisi' 
pnlrc «îcs trois frères ; Sculis enU'i' i liilj ' rie et Sighibert : Marseille cnire Sil;1uLcH ci 
UkJiiilii.iiiiit. Dés autres villes, oo foima uois lois, sans t'^iuA 'i lem |»usiUuu ludj^ccUve et 
CCS iub lurent hi'cé au sort. ( Aug. TluuTjr. Bécits des temps Mérov. t t > 3^4 et suiv.) 

(<>] < h ' teaudun, 

(7) TeodéiDe. 

(S) Fofpu , district , canton ayant ton adminislralion particulière , équifalantparEni^ 
surtoot au sud de la Loire, 4 toute noe province moderne : Pagm fttrogorùnù , le 
Périgord. 

(9) Elampei oe canton devient im comté sous la seconde race. 

(10) Ciiartreay une 4e» s» calés de la Senonise» 
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/en sa puissance les cités Meldoniennes (1) et deux portions de celle des 
SUvanectes les Tarons (5) , les Pictaves, (4), les Almcstes(5)» ^ 
Je bourg Julien (6) , avec les Consorans (7) , Laporde (8) et Alby (9) 
ei leurs dépendances. 

IV. En observant celle coadiiion que celui de ces rois que Dieu vou* 
dra laisser sonrhant, devra recueillir à perpétuité» pour soi» le royasiâe 
«le eelui i|id aiira,8aDS 8l8,qdtié la tiunière du siècle pi ésent»et lè'IaiaBër 

à SCS descendants avec l aide de Dieu. • 4 - 

V. âlpécaaleaient, il a plu que ceci îàt observé ioviolabiemebt par 

tous les inovciis. Quoi que le seigneur Gûutliraniu roi ail doûuëà sa tiiie | 
Cblotilde ( 10) oa qu'il loi donne enoora.IKeQ aidant^soit choses on corps, 
sôit cités» champs on rereniis, ceb devra demeurer en la juridictiOD et la 
domination de cette dame. Quoi qu' elle veuille Êiire 00 donner àquiconque 
auîvant safantaisie^ des champs fiscaux» de sés efiels bii de ses fonds » 
que ce don soit conservé è perpétuité avecraidedeDieo et nesoit détrait 
par personne ni jamais. Elle doit posséder en tout honneur, en toute sé- 

r I ; . . - . - • • ' ■ ' 

(1) Heaux , était une Jr* 'it rites Ae îa SeDonaise. C'est d'rll.^ qu'il s'a^il ici t'inuri de i 
Melun qui avait apparietiu à Sens, se dit Sfylodumtm » et forma sous les CarluviogieDs lo 
Comitatuê MÊiUdMimmt, 

(S) Sailii,iiDedesoDsecil^<i«ba«BdpfM. 

(5) Toan,iiiélrapole<irift8BLyoiuiaiw. 

(4) Pdtien , une des dn^ dlé* de la S* A^oitaine* 
0() inandies » «ne de* « dléi de I» !• Lyonmite. 

(6) Aire dan» ks Lande». Capittdeda Ni Alariell, ei plat inpoilante ponr] !«• bar* 
Ihares qve Cause » aneioine adtropole de la Hbvempopolanie. . 

(7) Petite proTÎnoe k Toiiest du comté de Fois. Il j avait ane ehUttê Consorannorum 
que FoD croit être Saint-Lnier. 

(8) Bayonne , capitale de ce qu'on aju/tile par corruption le pj» de Labourd. ^ 

(9) (Joe des «ept cités de la ire Aquitaine. 

(lO'! Nous croyons que c'est la seule fois qu'elle est nommée dans Grégoire iIc Tours. 
Gonthramu avait eu, de trois femmes, quatre fils qui étaient morts.-^Yovcz Grégoire do 
Tours , traduction Guizot , Uv. iv , p. 177 et 178 ; Uv. v , p. ^45. 
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curité (iigmté, sous la protectioa e( la garde du soignettr Cbildeberl» 
ce iqpi'eUe m aersi trouvée ponéder aa îiêpn de aon père. 

VI. Pareillement le seigneur Gunihramn, roi, promet de nouveau 
que, flTH arrivail, selon la fragilité hanMine («eaille la bonté divine ne 
le pas permettre» car il ne délire pas le voir)» que le seigneur GMIdebert 
qaîttâtcejour avant lut, il recevrait, en l>on père sous sa garde et sous 
sa protectioDt ses fils Tbeodobert(i) et Theodorie (9) rois, on lesanirea 
si IMen avait vooln en donner encore au seigneur Childebert.si bien qu'ils 
pussent posséder le royauoiede leur père d'une Ciçon ferme et stalile. 
Et la mère da seigneor Ghildebert, la dame BmnicMldyreine, on sa fille 
GUodosuind (5)» sœur germaine du seigneur Ghildebert roi, tant qu'elle 
sera dans le pays des Franltô, ou aa reine Faileube (4), le seigneur Gun- 
thramn » roi , les reeevra , comme si dies étaient «ne bonne sœnr et des 
filles, dans sa garde et sa proieciiouavecunspirituel amonr. Elles pon- 
dèrent en toute sécurité et tranquillité, en tout bonneur et dignité, tons 
leorsbiens, dtés, cbamps, revenus» titres, la totalitéde ceqnilenr appar- 
tient, tant ce qu'on sait qu'elles ont aujourd'hui que ce qu elles pourront 
encore acquérir avec justice et l'aide du Christ. Quoi qu'elles yenillant 
faire oo donner à qnieooqiie, anîvant lenr fontaisie, des champs fiscamc» 
des etïets et de leurs fonds, que leur volonté soit, avec une ferme stabi- 
lité, conservéeà perpétuité et nepuisse être abolie,p8r personne ni jamais. 

VU. Quant anxdtés que Gaitesoind , sobot de ta dame Branichild • 
reçut» OQ le sait , à son arrivée en France (5) , taut ù titre de dot que 

(1) Hiéodeberin , qui fut rot d'Ausirasie. 11 était né la lOe aimée du régoe de Cbilde- 
bert, e'eit-à-dire en S85.—Grégoire de Tours , liv. tiii. 

(2) Théodoric U , qui fut roi de Bourgogoe. Il avait élé mis aa monde et baptisé cette 
année. — Grég. de Tours » n- 

(â) Reccared , roi des Visigotba espagnols f la demandait en mariage* — Grégoira de 
de Tours , liv. ix. ' 

(4j Nous ne croyons pas que Grégoire de Tours , «jui ne nomme celle reine que dans 

son oeuviéine livre , dise quelle est son origine. 

(5) lorsqu'elle y vint pour épouser son assassin Cbipcric L 
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pomme morgau^iba (1 ), cesi-à-dîre comme don dumatiu, et que 
reçut, on lettiumii, ladaineBnuîcliOd, par jngonent da trè«-glorieiiX' 

seigneur Gonlhramn, roi des Fraaks, et du vivant même des seigneurs 
Gbilpéric et Sighiiiert ( 2 ) » c estrà-dire les dtés Burdegalaise ( 3 ) » 
Lemofîks (4), Cadorke (5), Beuamaîse , et Begorre(7)> U est 
convenQ que la dame I^nmichild reçoit dès aujourd'hui dans sa posses- 
sion la cité Cadurke , ses dépeodauces et tous ses habitants, mais ie 
seignenr Gnathramn possédera les autres cités snidiles, sa vie durant ; 
après sa mort, elles reviendront d'une façon ferme et stable, avec Taide 
de Dieu , dans la domination de la dame Brunichild et de ses héritiers ; 
et tant que vivra le seigneur Guntbramn» ni la dame Brunichild, ni son 
fils Ghildebert roi , ni les fils de celui-ci ne les réclameront en aucun 
temps» sous quelque prétexte que ce soit. 

YIII. Pareillenient il est convenu que le seigneur ChiIddMirt possé- 
dera Silvaneci dans son entier, et l'on compensera le tiers qu'en réclame 
le seigneur Gunthramu sur le tiers que possède le seigneur Ghildebert 
dans le Rosiontais (8). 

IX. PareiUement on convient , selon les traités intervenus entre le 
seigneur Gnnihramn et le seignenr Sighibert de bonne ménoire [9] , 

(1) maripajaityoe dol aux paraots de a bnune. Le Morgeugtb dont Tiuage et le 

niot se retrouvent chez tous les peuples d'origino germanique est le cadeau que le mari 
faisait à sa Temme le lendemaio malin da premier jour de leur nuriage. — Voyes MbéeUg 
4u ten^ Miravingieni, 

(^) En 569.— JIMItdM tom|M JlfromiVMM » t. U, 8. 

Çt) Bordeai» , méiropole de la S* Aqudaiue. 

(4) liimofea» une deeiq»! cllésde la In Aquitaine. 

(5) Cahors , une des sept cité» de la Aquilaine* 

(6) Le Béarn. 

(7) Le Bigorre- 

(S) Le caniuii dariïi lequel existe aujourd'hui k villitge de Rosson-lc4/ong sur TAunc 
entre Soiisons et Vic-siu-.Usnc. 

(9) Probablcmenl en 5^9 cl en 574. 
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que ees' lendês qui , apràs avoir prét^ d*abord serment au ficigneur 
Gonthramo » lors du trépas du seigneur Ghloiher (1) , sont convaincus 
de s'être eaaaile donnés à m antre, doifent renvoyés des liens où 
Ton sait qu'ils s^Jonment. 

X. Pareillement et cens qai après le trépas dn seigneur Giilotber 
sont convaincus d'avoir d'abord prêté serment an sôgnenr Slghibert 

el de s'être jet^ dans un autre parti, qu'ils soient de même renvoyés* 

XI. Pareinement tout ce que les susdits rois ont confiât ans 

églises et à leurs Gdèles , ou voudraient leur conférer encore jnsiement, 
avec l'aide de Dieu » qu'il leur soit conservé immuablement. £t quoi 
quïsoit dA légalement et justement à quiconque des fidèles dans le 
royaume des deux rois, qu'on n'y préjudicte point , mais qu'il soit 
permis de posséder et de recevoir ce qui est dû. £t si quelque cbose» 
durant les Interrègnes (2) , a été enlevé à quelqu'un sans bute de sa part, 
que cela soit rendu après audience. Et quant à ce qu'on a possédé', 
grâce à la munificence des précéd^ts rois jusqu'au trépas, du seigneur 
Chlolher , roi , de glorieuse mànoire , qu'on le possède avec sécurité. 
Et ce qui de là fut enlevé aux personnes fidèles sera i euda immédiate- 
ment. 

Xlf . Et parce qu'une concorde simple et pure Ile , au nom de Dieu , 
les rois susdits, on convient que, dans l'un et l'autre royaume des deux 
rois , le libre parcours sera t«wjonrs permis à quiconque des fidèles y 

voudra voyager ^our affaires publiques ou particulières. 

XUI. Pareillement on convint qn'aucnn des deus rois n'attirera les 
lendes de l'autre, nî ne les recevra s'ils viennent. Si par hasard, pour 

(1) GlodMrl» le denûcr detfnrfslOtdeClhmteideOotilde «DHirt 

(2} Les minorilés. Le mol esl remarquable. Sans y aUacherU-op d ioiporuoce, ne sem- 
bIe-l>dpM indiquer eombien Ton croyait la tvOne vacant dana eea dfeomUncCi al don- 
ner qnelqne explieaUioni entre cdiee qu'en a déjà , du povvoir acquis rapidement par 
le» najenn de la niaiion dn roi on mires dn palaia? 
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tqoel4|iie foule, iltootcru devoir désirer un aatre pani. Us seront 
rendits , etcusés snivant ta valeur de leur liote* 

XIV. De mèflie il a pin d'j^ottter ceci à ce traité que si une partie » 

par quelque nue et dans quelque temps que ce nit , traosgressait hti 
présents statuts, elle perdrait tous le« béoéâces tant promis une seconde 
hmqBt» oûB&rés maintenant* Ils profiteront à celai qui anra gardé in*-. 
▼iolaUemeot lei conventions sn^^noncées et cette partie sera oitière- 
ment absoute de l'observation des serments. 

X¥. Tons ces points étant ainsi réglés» les parties jurent par le nom,, 
du Dieu tout-puissant et l'inséparable Trinité , par toutes les choses 
divines, par le redoatable jour da jngeoMBt, qu'eUesobserveront inviolé^ 
Mènent, sans ancmie raie manvaissi sans esprit de frande» tontcequi 

est écrit ci-dessus. 

Ttailé fait le quatrième jour des kalendes de décembre , l'an vingt- 

sixième do règae du seigneur Gunthramo, roi, et le douzième du règne 
de Ghildebert (IJ« 

UI. 

Après noqs être mis abiai sons les yeux les pièces du procès» il nous 
a falln chercher de qui rauteor » niant qne l'hérédité des bénéfices ait, 

été établie par le traité d'Ândelot, a voulu parler lor&qu'il a écrit: 
« Les deux passages sur lesquels on s'est fondé ponr avancer l'opinion 
> contraire n'ont trait qu'à des arrangements particuliers entre Ghilde- 

» bert et Gontran» et non à uue disposition générale. » 

Nous avons trouvé qu'il s'agissait ici non de H. Des Midieb » qui ne 

discute le traité ni dans son Précis, ni dans son Histoire générale du 
M<iyvi^A§9, dont on attend la fin avec impatience ; ni de M. Augustin 

(1) âSooTembre&ST. 



Uigitized by Google 



(«) 

Thierry , qui n'i pas encore traité oeue qiMsiion ; mais d'im bominc? 
doQtle nom aassi est Ulnstré par ses travaux hist(»riquc8, de M. Guizot , 
qui a parlé aci^easoireiBeBt du traité d'Andeiot dans ses Enaia tur 
VBMoif M Ftmt€€. 

IV, 

Or , avant d'examiner les opinions qui admettent à des degrés 
dîfliSrentt que le traité d*àndelot a établi rhérédlié des bénéfices , nous 

croyons juste d'examiner d'abord ropinion conu aire , qui a pour elle 
lesaomsiea moins fomeux,et de voir quels arguments y servent de base« 

Reprenons-les l'on après l'autre eu les citaut textuellement : 

€ Le premier passage par lequel on a voulu prouver l'établîsseaMDt 

> de rbérédité des bénéfices par le traité d'Andelot , est celui où l'on 

> convient que Braneiiaut , Glodosuintbe et Fayienbe donnant quelque 
» bénéfice , ce traité sera ienne et stable» c'est^ft-dire non ^'élles na 
» pourraient plus les enlever à leurs fidèles, mots que les deux rois ne 
9 poNrrofil les emfieker et fm lemr volonté ne jNNrra/aaimf remeoe^ 
ê trertmeunetfwerse, est4l dit dans le traité. » 

11 s'agit ici du J Yl. Voici les termes qui se rapportent à la liberté 
qn'anront ces fianmes da disposer de leur propriété à leur fantaisie i 

St qmd cuiquam conferre voluerint jixâ stabilitaie ùipcrpeiuo comer" 
vetur «se a ptibuseMnqiée vohmtas iUareum ullo tempore fionesUoliir; 
Ils se retrouvant dans le paragraphe précédent, an sii|et du mftoM droit 
que l'on reconnaît à Clotilde , fille de Gootlirama : Sig[uid cuiquam 
eon ferre vokurit in perpetno emuervetur nsftw a fnecnn^tiMi» ws- 
fumn feaipereeoittwilSBlMr , et nous avouons qn'il nous est impossible 
de voir , dans des phrases où 1 on établit la perpétuité du don , ou l'on 
défend à qui que oe soit de la détruire jamais, le sens qui estd-dessna 
attribué an tocte du traité. Il faut lut fiiîre violence pour loi dopmer une 
signification pareille* 
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Pooraiiivoiiit notre examen : 

( 

< Le second passage porie que les contli lions de bénéfices fàtles par 

> diaeun des denx rois seront respectées par l'autre. » 

L'auteur ajoute, à titre d'explication : c Contran et Childebert s'é- 
9 latent cédé matnellement des provinces à la snite d'une guerre, et 3s 
* allaient se trouver diaeun maîtres de la fortune de gens qui les avaient 

> combattus ou trahis, car tous les bénéfices compris dans ces pro- 
» viaces étaient à leur disposition, > 

D'abord le traité d'Àndelot prend les lait^ bien plus loin que ne le 
dit notre crhic|ne. il remonte généralement à la mort de Ghlother I, ainsi * 
qu'on peut s'en convaincre , et les paragraphes IX et X y remontent 
spécialement. Ce sont les intérêts rois en question depuis cet événement 
qui sont réglés ici. Mais pour honorer l'avis que nous avions sous les 
yemc , smvant l'invitation qu'on adressait à cem qui voudraient appro- 
fondir la matière , nous avons relu avec attention le traité et le cha- 
pitre qui le précède , et même l'ouvrage entier de Grégoire de ïoors. 
Quant am guerres entre l'onde et le neveu , void ce que nous avons 
trouvé : 

Une première fois, le roi Childebert rompit sa paix avec Gonthramn, ' 
qui l'avait adopté déjà {\], et fit alliance avecGhilp&*îc (2) ; mais il n*écâit 
pas encore en âge de régner , et cette rupture est plutôt imputable aux 
gouvernants qu'à hii (3]. Il réclamait la moitié de Marseille (4) qu'avait 
obtenue son père Sîgbibert à la mort de Charibert en 867 (5). Les 
querelles s'envenimèrent. 11 y eut des ravages, mais peu de conquêtes. 



(1) Gi^goiiedeTovn. Gniaot, Ut. p. 944, 
(t) Ibid. , Uv. VI , p. S04. 

(3) Ibid. , p. 307. 

( i) \hu\. , p. 322 , 343. 

(5) Bécilt des temps Mérovingimu, 1 , 344 et suiv. 
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Et lorsqae Goniliramu eut rendu àChildeberl iu moiiié de Marseille (I), 
une alliaDoe fut ugnée entre l'oAde et le neveu contre Cbilpéric (â), 
Après Tassassinat de ce roi , Gonthramn envoya ses comtes ponr s'em- 
parer des villes que Sigbibert avait autrefois reçues du royaume de Clia* 
riiiert (3) » d qnà étaient ensnite tombées en la pnissance de ChUpéric. 
GhHdebertleiitffëofauner. Gonihramn les refusa sons prétexte que Sigbi* 
bert les avait équitablement perdues» ayaot violé le traité qui lui défea- 
dait d'entrer dans Paris sans la pemussion de ses frères (4). Alors la 
guerre se rallnma. Gondovald même , ce prétendant dont la nnssanoe 
mystérieuse n'a pas été édaii'cie , dans sa tciitative sur les possessions 
de Gontbrann, s'efforçait de s'attirer l'appui de Childebert en recevant» 
au nom de ce dernier , les serments des cités qui avaient appartenu k 
Sigbibert , et faisant jurer eu sou propre nom , seulement à celles qui 
avaient appartenu à Gontfaranm et à Cbilpéric > de bii être fidèles (5). 
Gotttliranm s'étant procuré des preuves que Gondovald avrit été appelé 
dans les Gaules pour remplacer lui-même et son neveu (6) » fit venir 
Ghildebertt les lui communiqua , l'adopta de nouveau > lui rendit tout oa 
qui avait appartenu à Sighibert et fit alliance avec lui (7). Ceci se pas- 
sait en Depuis lors » jusqu'au traité. d'Àndelot , les deux princes 
vivent dans la melilaure InteUigenGe. 

Or , par suite des bostilités qui s'étaient élevées entre Gontliramn et 
Childebert, il n'y avait pas eu de eouqofties; les provinces cédées dans 
le traité d'Andebt sont positivaient celles que donne Gonihramii k /" 

(1) Grégoire de Tour». Guizol , Uv. vi , p. 549. 

(2) Ibid . ,p. 363. 

(3) ll)id. , Ut. tu , p. 384* 

(4) Ibid., p. m 

(5) Ibid. Ut. lî, p. 398. 

(6) Ibid., p. 407 et 413. 
(f) nMd.,F. «K^. 
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Ghnpdrtc en 585. Ce traîlé a'est que la ratification d*on fait acoompK 
depuis deux ans . ratification toujours retardée malgré les instances île 
Gonlhramn ; il ne formule donc rien de nouveau et ne met pas actuelle- 
ment d'intérêts en sauffranoe. 

Cela joint à ce qae nous avions dit auparavant , à savoir que le traité 
réglait des intérêts pins anciens que ne le prétend notre auteur , prouve 
combien peu est fondée son expltcaiion. 

Si maintenant nous remontons à son affirmation elle-même > nous la 
trouvons tout aussi vide* ta lecture du $ XI prouve qu'il est impossible 

d'accorder qu'il s'agit ici seulement du respect à porter par un des deux 
rois aux conditions faites par l'autre en accordant des bénéfices. 

D'aiileuis nous reviendrons sur ce paragraphe , dont notis réservons 
l'examen approfondi. 

En continuant celui des objections de l'adversaire de l'hérédité des 
$ef8 , en tant qu'elle serait indiquée par le traité d'Andelot , nous serons 
plus heureux peut-être que nous ne l'avons été jusqu ci. 

« Grégoire de Tours» dit41, quelques pages après le traité d* Andelot» 

> donne un DÉMENTI FORMEL à ceux qui croicui qu'il y est quesliou 

9 de riiérédilé des bénéfices; Samiegigile et Gahmaque fwrtntftiftii 

» deê UsM > U»quà* Û9 Unukikt du domaine el lienflnt de $a m^etté , 

» el furent bannis. Ou les» rappelle ensuite ; mais on m leur rcud pas 

» leurs bénéfices. On ne leur laiua rien, sinon ce qu'iU aboient 

» hureptùpHiiétliiriéMtee, » 

Après avoir remarqué l'esprit ridicule dans lequel est faite la traduc- 
tion qu'emprunte récrivatn dont nous examinons Topinion ; sans avoir 

recherché jusqu'à quel point cet esprit a pu intluer sur ces erreurs; sans 
avoir réfléchi s'il aurait mieux valu recourir à l'original , voire à une 
traduction faite dans des idées plus modernes que celle qu'a publiée le 
seigneur Ucmery d'Amboise, en 1 G 10, nous allons ritconter , d'après 
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Grégoire de Tours, rkistoire de Sumnégësile et de Galiomagiie , car 
nous supposons que c'est d'eux qu*onYeat parler ici. Nousemprantonsj 
nous , la traduction de H. Guisot (1] : 

c La reine Failenbe était malade de renfantement d'un fils mort en 

naissant, lorsqu'il lui parvint (\yie certaines gens s'efforçaient d'agir 
contre elle et contre la reine Bruneliaut. Lorsqu'elle fut relevée de sa 
maladie , die se rendit en présence du roi et lui découvrît, ainsi qa*à sa 
jiière, tout ce qu'elle avait appris. 11 lui avait été dit que Scptimine , 
gouvernante de ses enfants , voulait persuader au roi de renvoyer sa 
mère , de délaisser sa femmte et d'en prendre une autre , afin de laire 
avec lui tout ce qu'on voudrait , ou d'en loui obtenir par des prières. 
Que si le roi refosait d'acquiescer à ce conseil» on devait le faire mourir 
par des maléfices, élever ses fils à la royauté, après en avoir âoigné leur 
mère et leur aïeule, et gouverner en leur nom le royaume. Elle nomma, 
pour avoir pris part à ces projete , Sumnégésile , comte des écuries , 
Gallomagne, référendaire, et Drectulf, qui avait été donné à Septimine 
pour Taider à soigner les enfants du roi. Septimine et Droctulf furent 
saisis et snr-le^^hamp étendus entre des poteaux , oii ils furent violem- 
ment frappés de coups. Alors Septimine avoua que , par amour pour 
Droctulf, dont elle était la prostituée, elle avait fait périr son mari Jo- 
vius an moyen de maléfices. Elle avoua aussi tont ce que nous avons 
rapporté plus liant , et nomma , pour être entrés dans le projet , tous 
ceux dont nous avons parié. On alla sur-ie-charop pour les prendre ; 
nais, eflrayés par leur conscience , Us avaient cherché leur refiige 
dansfenomnce des élises. Le roi alla lui-même vers eux et leur dit : 
• Sortez pour qu'on vous juge , afin que nous sachions si les choses 
i dont on vous accuse sont vraies ou fonsses* Car je pense que vous ne 

(1) Golleeiion d«s BléiBoic«8 reiatib à TOiitoiie île France , II , p. 5é et «uiT.--Grés. 
ét Tour» , lif . u. 
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> VOUS seriez pa& sauvés dans cette église si vous n'aviez pas ëié effrayés 
» par votre conscience. Cependant, recevez la promesse que la vie vot» 
» sera laissée , quaaci même on vous Irouveraii coupables ; car nous 
» sommes chrétiens, et il n'est pas permis de punir les erimiaels qu'on 

> a tirés de l'église. > Ils furent conduits bors de Féglise , et vinrent 
avec le roi pour être jugés. Ayant été examinés sur l'accusation , iU 
réclamèrent et dirent : < Septimine et Droctulf nous avaient déclaré 

> ce projet , mais nous nous y sommes refusés avec exëcratiou , et n*a- 
» YODS jamais voulu consentir à ce crime. » El le roi dit : c Si vou6 
» n'y avi» donné aucun consentement , vous l'eussiez lait parvenir à 

> notre oreille ; cl n'est-il donc pas vrai que vous y avez prêté votre 
j consentement » puisque vous Tavez dérobé à notre connaissance ? » 
Et aussil^t , ayant été mis dehors, ils se réfugièrent de nouveau dans 
l'église. Mais Septimine fut, ainsi que Droctulf, violemment frappée de 
coups ; elle eut le visage brûlé de fers ardents ; puis, après lui avoir ôté 
tout ce qu'elle avait , on la conduisit au village de Hariheim pour y 
tourner la meule et pour préparer chaque jour les farines nécessaires à la 
nourriture des femmes qui liabitaient le gynécée. Droctulf » après avoir 
eu les cheveux et les oreilles coupés» fut envoyé cultiver les vignes ; 

mais , au bout de peu tle jours , il s'échappa par la fuilc. Le rei^isscur 
ayant été à sa recherdie le ramena au roi. et après avoir été fort battu, 
il fut reconduit de nouveau à la vigne d!o& il s'était échappé. 

> Sumnégésile et Gallomagoe» privés de tous les biens qu'ils avaient 
reçus du Esc, furent envoyés en exil. Hais il vint de la part du roî Gdu- 

tran (les envoyés, parmi lesquels se trouvaient des évêques, qui prièrent 
pour eux, en sorte qu'ils furent délivrés de l'exil; mais on ne leur laissii 
rien que ce qu'ils possédaient de leurs propres biens. » 

Nous donnerons de suite la fin de l'histoire de Sumnégésile qui se 
trouve au livre dixième de Grégoire deXours(l}, Quelque temps après 

(1) Collection des Mênoires rebiifii à rOistoirc de Fnnee , Il i p> i M* 



Digitized by Google 



(29 ) 

celle conspira lion, l'oa dëcoovrîl des assassins envoyés pai* i'rcdcgonde 
contre Ghildeberl. k oetie occaaion» t Smnnégësile fat de nouvemi livré 
aux tourments et chaque jour frappe à coups de verges et do courroies. 
Lorsque ses plaies venaient à suppurer ei qu'après le premier éoooie- 
ment ellè» oonmieiiçaieDt à se km» , on raconraieiiçaît ton svpplioe. 
Dans les toorments , il s'avoua coupable , non seulement de la mort du 
roi Giiiipéric , mais encore de plusieurs autres crimes. 11 ajouta dans 
ses âveux qa'^figidiiis, ëvéqiie de Reims, était on des associés de Raa- 
ehinguc , d'Ursion et de Bertfried, dans le complot qu'ils avaient formé 
pour tuer le roi Ghildeberl* On enleva aussitôt l'évéque , etc. • 

Voilà les faits. Que révèlent-ils ? Des coupaUes da crime de lèse* 
majesté sont punis pour ce crime. Les uns ont tous leurs biens confis- 
qués et sont envoyés en esclavage ; les autres , protégés par le droit 
d'asile, sont seulement exilés ; mais , rappelés sur les sollicitations de 
Gontbramn, ils conscr veii t leurs alleuds. 

Oà peii^on voir là ce dimetUi formel à œmt qui croiraient que le trj|ilé 
d'ADdelotétablîtriiéréditédesfiefs? En vérité, pourquoi tant de jactance? 

Les trois argunents présentés contre rétablissement de rhérédiié dos 
iiels par le traité d'Andelot se sont donc trouvés aussi creux qn'énoQcés 

en paroles fières et sonores. Pas un n'est fonde môme spécieusement. ; 

On comprendra sans doote à présent pourquoi nous n'avons nommé 
ni l'ouvrage ni Tauteur qui se sont ainsi exposés à découvert. Cet écri- 
vuia a fait parfois preuve de talent ; mais le livre qu il a signé prêle le 
flanc par bien deso6lés. Pourquoi n'avoir pas corrigé ce travail à mesure 
qu'on en fiiisait de nouvelles éditions? Nos paroles sont sévères ; mais,si 
nous ne voulons pas de scandale , nous voulons aussi qu'on respecte la 
science et le public , et qu'on ne vienne psis étourdiment remettre à 
chaque instant tout en question dans des connaissasces d'une acquisi- 
tion d^à si diilicile. 

Nous reparlerons plus loin des aventures de Sumnég^ilc et de GaUo- 
miijnii, cl de l'iniporlance qu'elles pcuNcui avoir pour l'historien. 
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V. 

Passons à la diaciM^ion des opiaimis fiivorables à rëtablisMinent de 

rhéréditë des tiefs par le traité d'AodeloL 

Dans ses Eêmù sur Vktitoire de F^ranee (I) , M* Gnisot a ëcrit ; 

f Quand ie traité d'Andely en 587 , et l'édît de Cloibaire il en 615 , 

> en parlant des concessions de domaines Êiiies par les rots à leurs 

» fidèles, se serrent des mois ornnt firmitate perdurent, êtaUkter eoii* 

» servetur , il est diûiciie de n'y pas reconnaître l'admission de l'héré- 

9 ditri; et, dans le même traité, elle est expressément établie en faveur 

• des bénéficiers de la reine GlotUde. » 

Des deux expressions citées par M. Guizot , l'une est prise du com- 
mencement du paragraphe XI du traité d'Àndebt ; nous en réservons 

la discussion pour l'examen plus atleuiif que nous allons faire du iraiié 
tout entier* 

L*antre est extraite , suivant M. Guizot , de l'édit du roi Glother II , 
en 615. II y a ici une erreur légère. L'édit de Clotker U ne contient pas 
les eo^pressioosomiit/lrmttoleper^ftirml; elles se trouvent dans la Con- 
stitution perpétuelle publiée en 560 par le roi Glother I , ce qui serait 
bien plus probant pour ie fait dont nous nous occupons » puisque cette 
disposition se trouverait ainsi précéder et non suivre le traité d'An- 
delot. Voici le texte du $ XII d'oè est tirée la citation deH. Guiiot: 

XII. QusBcumque vel ecclesiae, vel clericis, aut quibus libet personis 
a gtoriosa» memoria) procfatis principibus munifioenti» largitale conlala 
sunt, omni firmitate perdurent (2). 

XII, Tous les dons faits par la munilicence des princes susdits , de 



(1) Edition 1323, p. 142. 

(2) Balou. Capitolarîa rcgum FnnconuB. 
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glorieuse mémoire (1), ù TégUse» aux clercs, ou à lout autre personne, 
Mot et demenreiit entièrement confirmés. 

Noos pensons que de pareilles expressions n'indiqueat point expUci- 
lemeat rhârédité des donations ; qu'elles ne peavent guères Tlndiquer 

qu'avec l'appui liea iaiis. 

tf . Des Hicbels est plos alBrmatif que K. Goizot« U dit positive- 
ment , lui , que rhérëdilé des fiefs est établie paur le traité d'Andelot, ainsi 
qu'on peut s'en convaincre par la lecture des extraits que nous avons 
donnés de son Précis (3) , et il appuie en outre son opinion : 

1^ Sur une prescription trenienaire que contiendrait la cousltiution 
de Glother I , donnée en 560 ; 

2o Sur riiérédilë des fiefs qu'établiraient , au profit des Ncustrieus, 
la Conftitation perpétuelle de Paris en 61 5; en faveur des Bourguignons, 
l'édit de Bonoeoil de 6i6, comme le traité d'Ândelot l'aurait promui« 
guée pour les Australiens dès 587. 

Noos n'examinerons momentanément que les bases extérieures de 
l'opinion qo*a émises M* Des Michels sur le traité d'Andelot. Nous no 
iiousoccuperonsd'abordquedes cousliiutionsdcClotlier i etdeClotbcr 
Il , puis dn plaid de Bonnenil. 

L'article treizième de la constitution du roi Cioiher 1 est ainsi conçu : 

« Quicquid ecdesia , derici , Yel provinciales nostri , intercedento 

tamen justo posscssionis inilio , per trigiiUa uiiiios inconcusso jure pos- 
sedisse probantur , in eorum dilioneres possessa permaueat ; uec actio 
tantis mvî spatiis sepulta nlterius contra legnm ordinem sub aliqua rcpe* 

lilioncconsurgat,posses&ioneiu posâessorisjui esiuc dubiu permoncnlc. > 

(1) Les princes susdits, nommes dans 1« paragraphe piu:cilciit, soai le Irùre germain, 
le père «i le grand-père de Clolher I ; et conséquenMnent CkilUeberl I, doDt U reaah 
d*licriter , Clovis 1 et OdldÀrie I , qu'on peut toe met élonoé de voir iatervcniv ici. 

(2) V. Paragraphe U de ce U-avaik 



Uiyitized by Google 



(32) 

, 4 Tout ce que IV'glisc , les clercs ou les habitauits de nés provinces 
ont notoirement possède saos réclamatioa durant trente ans, pourvu 
que la possession ait ans juste origine » demeurera entre leurs mains* 
Et le procès diffiérë pendant un tel nombre d'années ne pourra plus être 
ultérieuremeul iuienié , conlrairement à Tordre lois» sous aucun 
prétexte, la possession résidant sans doute dans le droit du possesseur. & 
Evidemment cette prescription foade la propriété. Mais est-ce de 
l'aleud ou du fief? £t quand ce serait la propriété du lief » l'hérédilé ea 
résulterait-elle aussi incontestablement? 

ii'édit rendu dans le plaid ou la dièie de Bonneuil » est une des auto- 
rités invoquées par M. Des Mieheb en faveur de son opinion. Cet édic 

ne se trouve pas dans Baluze. Il est même probable qu'il n'a jamais 
existé* 

Frédégaire , à peu près le seul historien que liOus ayons pour cette 
époque (1) , parle dans sa Chronigue du plaid de Bonneuil. il dit : 

f La trente-troisième année de son règne (en 61 ^, Glotaire fit venir 
» vers lui à Bonneuil Warnachaire , maire du^pulais , tous les cvètjues 

> et les barons de Bourgogne ; et Élisant droit à leurs justes demandes» 
i il leur confirma par des lettres écrites tout ce qu'il leur avaîtaccordé. » 

M. Guizot » dans sa traduction , a mis en note: 

c Cette ordonnance de Glotaire , qu'on rapporte commimément à 

> l'an C15, nous est parvenue presque entière; c'est un des monuments 
» législatifs les plus curieux de cette époque (2). » 

(I) On clemaDderail voloniîcrs , dit l'abhc Verlot , à ceux qui méprirent Frédégaire, 
dans quelle autre source iU ont puisé Fhistoire de Théodeberi II , roi d'Auslrasie, el de 
TUéodoric II , roi dt Bourgogne? Qui les a instruits de b piuparl des événemenU arrirés 
sous les rù^QCS de CloUùre U , de Dagoberi 1 el du jeune Clovis ? A qui eu sommes-nous 
wdeiablea et que tenii «kfeane ceue parlie 4» Utirtoire é» It première iwce s noue 
ivioïkt penla Fr6dég«ire o« n'aveit junab éoît ? (ApoU^ dt FHiégùin » per P«bM 
de Terlot, dus le» Mémoiret de VAsêiUam de* luenptiooe» t.I» pt. 309-309). 

(S) CoOttHan de$ Vtim^ru retaUfâ à i'MsIoin it S^wm, 1. 1 « p. IM* 
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L'onlonnancc de CloUicr lien 615 n'est autre (jue la publicaiioa des 
cattOBS arrêtés dans le ciiiqaiàine concile de PariSi qui était alors organisé 
cooMie le ooneile natienal de Tolède* Cette pablkatioD est connue soin 
le nom de consliiulion perpélueile de Parts, Ainsi Time des trois auto- 
riléa invoqnées par M. Des Michels se résont en ceUe dont noos n'avons 
pas encore parlé. Nom n'afonsdonc plosànons ocenper qoe de ceBe-ci. 

Si la Gonstitntion perpétneUe de Paris ordonnait încontestab&ement 
rbkédiié des fiefîi, oe serait d*ane importance niajsarepoor le sensd» 

pacte d'Aodelot» puisqu'elle est regardée commele corollaire de ce traité. 

L'édicd^ roi GkMher II» rendu en 614 ou 613 , s'exprime ainsi : 

XYl. Quidquid parentes nostrianteriores principes» vei nos per jus- 
titiam visi «mnis eôncessisse et confirmasse, in omnibos delieat confir* 

mai'i. 

XVU. Et qom nnns de fidelOms ac ieodibos • soam lidemservando 

Domino légitime , interregno facientc» visus est perdidissc , generaliier 
absqœ aliquo incommodo de rébus sibi juste debitis pr^ipimus rêves- 
Uri. 

XVi. Tout ce que nos pareats les rois prédécesseiu's, ou^nous-mâme, 
avons notoirement cédé et confirmé avec jastioe« reste et demeure con- 
firmé. 

XVU. £tsi quelqu'un des fidèles et des leudes» en gardant sa foi 
au seigneur légitime, a notoirement perdu quelque chose durant l'inter- 
règne, nous ordonnons qu'on le lui restitue généralement, sans aucun 
dommage des choses qui lui sont justement dues. 

L'hérédité n'est pas encore ici posiiiveoieot désignée. U est vrai quo 
cette suite de restitutions, de concessions et de confirmations, depuis 
Glother I jusqu'à Glother II , devait en introduire les ell^ts; maU 
rhérédité n'est pas légalement ordonnée , nominativement instituée » 
comme dans cette formule où Marculf nous a conservé le latin bar* 
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bare de la concession d'un bénéfice hérédiuire» ce qui prouve qu'an 
VIII* siècle de semblables concessioiis étaient firéqnentes : Nos inlnstrî 

vipo iUi villa umicupante illa visi luimus concessisse. Qua- 

propter prxsentem auctoritatemnostram decernimusquod perpetuaUter 

numsaram esse jobemos ut ipsa viUa antedictos vir elle perpetoa- 

liLesliabeat concessa iia ut eam jure proprietario halKat , leueat et 

suis posteris ex nosira largitate aut cai voluerit ad possideDdum reliu- 
qnat. ( Marc. Fonn. lib. I , cap. xnr). — c Noos avons notoirement 

concédé celle terre se nommant..... à cet homme lUusirc C'est 

pour cela qne nous lui commettons notre présente aotoriié » afin qne le 

susdit homme ait cette même terre comme concédée à perpétuité, 

pour qu'il l'ait et la tienne en droit de propriélé et qu'il la laisse 

en possession, d'après notre munificence, à ses descendants ou à qui lui 
plaira. » 

11 nous reste donc comme devoir d'édairer les textes, déjà cités, par 
rbistoire et de chercher les preuves de l'hérédité des fiefs dans un autre 

ordre de iaiis que les ordonnances el les traités, à moios qu'on n'ait 
pas bit attention à leurs passages tes plus convaincants. Nous arriverons 
ensuite, avec bien plus de force qoesi nous n'avions pas pris cette précati* 
tion, à l'appréciation du traité d'Andelot. 

YL 

Le roi barbare n*avait, chacun lésait, de force réelle que le nombre 

des iidelcs qui uirivaient dans sa trust [les aulrusiiousj, des guerriers 
qui lui étaient attachés ( les vassaux ). Tant que le roi resta chef de 
bande, il leur donna dans la guerre le butin, dans la paix la nourriture. 
Quand le chef de bande fut devenu conquérant d'un pays où la propriélé 
existait, la vie errante, le vagabondage pillard fut moins aisé. Le chef 
de bande, que les Gallo-Iiomains soumis essayaient de métaniorpliobci eu 
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roi gouvernam à la romaine, dut, daos son int<hrét, tkiier de changer les 
habitudes de ses fidâtos. Il n'avait plus de butin à leur offirir, il l^ur donna 

uoe solde en terre, fth-od, feodmm, fcf. 

Hais un grand nombro de petites bandes debarbares s'étaient à la 

fois répaadues sur le territoire des Gaules. La dépopulation, la misét c 
des temps, contemporains de l'empire occidental agonisant et de U 
conquête par les barbares, avaient laissé beaucoup de terres libres* Le 

barbare qui détestait la vie urbaine s'installa sur ces propriétés vides do 
propriétaires et s'a» il des propriétés absolues , alh od, aUêudê* 

Beaucoup de GaUo-Romains , sortoni an sud de la Loire, oe furent 
point dépossédés ; encore des aUeudt* 

Le roi dut remplacer la conscription militaire impériale qui n'avait 
plus lieu, qu'il ignorait et dont certes personne ne se souciait de lui 
donner connaissanoe» par l'obligation du service soivapt |ee |)!9i9jns 
momentanés. N'ayant pas de troapes régulières poor se déCendrv, pour 
établir son autorité, pour échapper aux conspirations nombreuses Qur- 
dies par les grands dans l'espoir de ces minorités • de ces Innerrôgnea 
dont le désordre les alléchait, il dut néoessaireioent s'eflbrcer ^ irMta» 
cher à sa personne le plus qu'il pût des proprié^res allodiuux. 

De làks privilèges nofldireui, iniportania,qin furent oemsédéi aux 

vassaux royaux et qu'énumère Montesquieu (i}. Delà, les diflerences dit 
Wergheld. 

Bientôt les Franks, peu à peu les Gallo*Romain8,aQiqaels h barbarie 
de leurs nouveaux voisins faisaient une nécessité de chercher h pr<H 
tection, donnèrent leurs alleuds au roi, qui les lenr rendit en fiefs à con^ 
ditibn de service nrilitaire d'une part , de protection de Tantre. 

Ces nonveamt poasesaeors de fiefs durent évidemment tenir à i'héré* 
dité. 

(1} Esprit de* loig > Ut. mi , d»p. 8. 
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Croit-oii i|ue oeui qui avaieni reçu leurs tefn» duttctemeat du roi 
tinssent moins à rhérëdité dans une société ob cette condition établie 
devenait la source de h richesse, couséquemment du l'ioUuence, de la 
puissance? Ce serait £iiro an singulier contre-sens moral et histori^ie. 

;£t» si ceux qui désiraient ainsi i iiti éUaii dos Uols iormaicni la force 
principale du roi, penso-t-on ^'il pût la* leur refuser en stipulant toute- 
fois la fidélité? Tant pis pour le jugcmmit de c&ai qui le croiraient* 

Ces conditions de ia paissanceroyale étaient-elles changées à l'époque 
où fut signé letraité d'Andelott 

\ oyons-cn les circonsiances. 

D*alM>rd ç'avait été rentreprise dé ce Gondovald dont nous avons 

dôjà |KU lu. lise croyait lili> ilcClolberl, L'astucieux t>(>iiU au'ljOi.4»i, l uu 
des cbefe iranits les plus hardis, les plus fourbes» l'avait été chercher à 
Consiaatînopic et loi avait appris que la famille mérovingienne était 
iuiL allaiblic; qu'il n'en restait plus que Cijiiilebti t cl Gonlhiamii; que 
les fils do roi Chilpéric étaient tous morts avec loi, et qu'il n'avait laissé 
qu'un petit enimC; que Oonlhramn n^avait pus d'enfenis et que Gfafll<^ 
ilebei t u'tiiait pas uu puissant guerrier. Alors le ruse barbare l'avait in- 
vité en disant : «Viens, tu es appelé par tous les principaux du royaume 
de Cldldeberi et personne n*ose «'opposer à toi, car nous savons tous 
.que tu es iils de Ciolher ; et il n estreslé pei sonne dans les Gaules pour 
gouverner ce royaume à moins que tune viennes.! £t la pauvre dupe était 
venue avec tons ses trésors, que Gontran-Bo$on lui avait volésà son arri- 
.vcp dans les Gaules» l'ouriant 4>eaucoup de p^crsonuagos intpot taiits s é- 
.taieot ouvertement déclarés pour lui, : Mummolus , le patrioe de Bour- 
gogne ; le duc de Desiderius, un desnwiHeurs généraux de Chilpéric , 
ainsi que le duc Bladasi> puissant personnage; Waddo> qui avait éié 
comte de Saintes et majeur de la maison de la reme Rigonihe^fiUe deChil- 
péric, <■[ S.ipfiftair^^, ôvr-()U(' ambitieux qui aspii ait à Toulouse, lesi^ele 
plus important dcssulîragams de I^arbonnc. DcuxcnvoyésdcGondovald» 
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mis à la torture, par Gonthramn, avaient avoué que leur mattre était 
appelé par tous ies grands du roi Cbiideberl. Goniliramn et Ghilde-* 
bert se réooBcifièreot. On sait que Gondovald» mUéfiê dansCemmiages 

par Leudéghisile, fat lâchement livré par ses partisants. 11 fut mdtea- 
cré, et ceux qui ravaieul livré périrent peu à peu misérableiiieDC (!)• 

A peine cette «itreiirise avaU-«l!e échoué , qu*ttne conspiration plus 
dangereuse encore éclata en Austrasic. £lle était iormée par les chefs 
de la régence qui avaient si long-temps disputé le ponvoir à Bmnichild. 
D*abord le ducRanUiing, qni se disait aussi fils deClotlier I (2) etaspi- 
raitàlaroyauté. Un seul traitfera connaître cetbomroe féroce. Lorsqu'un 
serviteur tenait devant lui, comme il était d'usage, pendant son repas , 
un flamhean de cire allumé» il lui fiisait découvrir les Jambes et le forçait 
d appuyer le Uafnl>eaujusc|u'à ce qu'il s' éteignît; pais le faisant rallumer, 
il reoom]neiica>t aussi long^temps qu'il le fallait pour que le serviteur se 
brûlât entièrement les jambes. Si oeluirci criait ou s'efforçait de s'enfuir, 
on le menaçait d'une épée nue , et s'il arrivait qu'il se mit à pleurer, 
cela migmenuit les joyeux transports de son mattre (5). Il avait avec lui 
ses dignes acolytes , Ur^ et Bertfried (4) , l'évèque de Reims i£gidius , 
et ce Sumnégésile » dont nous avons déjà raconté l'histoire , et qui eut 
envie plus tard d'amener par le meartce nn interr^ne (S). Encore alors - 
il s'agissait d'une ces tentatives dont la nature explique , peut-éire , le 
nombre des Mérovingiens mineurs qu ou trouve sur le trône. Le roi 
Ghildebert II devait être tué. RanUmig aurait ensuite régné en Cham* 
pagne avec le jeune Théodcbert, fils aîné du roi. Ui 6io et liei ilt ied au- 
raient pris avec eux le plus jeune ûls de Ghildebert, Théodoric, récem- 

(i) Grégoire Ue Tours , 1. vii , pa^sim. 
(%) Ibid. Un. 

(3) Grégoire de Tours, 1. f. 

(4) Ibid. I. IX. 
{i) Ibid. 1. X, 
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meiil wu au monde ; ils auraient cbané Gonlliramn et te seraient 

emparés de ses possessions. Quant à BrunicliiUl , ils rauraieriL réduite 
à rhnmUiation. La conspiration échoua. Kaukhing f attiré par le jrm 
GhiMebert, Int aamasinë sous ses yeux. Urno et Berfned furent tués 

en se délcndanu Sumnégésile et ^Egldius furent puQÏs dans une autre 
circonstance (i). 

Otttre ces eonspiraiions oligarchiques inoessamment renouvelées , 
les rois de Bourgogne et d'Austrasie étaient en butte ^ dos tentatives 
non moins incessantes d'assassinat que suscitait la reine Frédégonde. 

Un pareil étuL de choses semble-t-ii ie inouient opportun pour mécon* 
tenter des possesseurs de fiefs , ou au contraire pour employer . tous les 
moyens de nature à se les attacher» une fois que se sera dissipée la pre- 
mière terreur causée par les exécotions ? 

VII. 

c Jamais , dit M. Guizol (â) , en se fondant sur les documents que 
nous avons déjà cités « les possesseurs de bénéfices ne reconnurent aux 
donateurs le droit de les en dépouiller arbitrairement. Tous les débats 
des rois avec leurs sujets, tous les traités qui les terminent prouvent 
que, si les rois ne cessaient de reprendre violemment les bénéfices, les 
bénéficiaires ne cessaient pas non plus de protester contre l'illégitimilé 
de telles violences et de se croire en droit de conserver les biens de ce 
genre , tant qu'ils n'avaient pas manqué à leurs obligations envers le do- 
nateur.. ... Le seul droit qn'efit le donateur et qui ne fût pas contesté , 
c'était celui de retirer ses bénéfices pour manque de fidélité , pour tra- 
hison , révolte et tout autre acte par lequel le compagnon nuisait à son 
chef an lien de le servir. C'était là te principe qui présidait à leurs rela- 
tions» principe vague, sans garanties, et dont il était aisé d abuser à une 

(1) Grégoire de Toim, La* 

(S) JM« wr t'kitfinit F^am , éd. ISSS , p. m «t soin 
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époque où la lorce dccidaii presque seule de loules choses » mais qui 
n'en était pas moiaa la cooditîon morale attachée à ht perte des béoé- 
fiées , et que rédamaieot , dès qu'Os pomient le foire » cens que la vio- 
lence ea avait dépouillés. > 

Voilà des paroles daires , qui prouvent une intelligence ansai vraie 
que profonde de la matière dont elles traitent. Après elles , tout est dit 
à cet égard ; car elles sont parfoitement d'accord avec les faits narrés 
par Grégoire de Tours , . et pour n'en citer qu'un , afin d'abréger , avec 
celte histoire de Sumncgésile et de Gallomagae, qu'on voulait apporter 
eonmenndénHiMifiDnnei à ne Opinion dont elle pent» an contraire, 
servir de preuve. 

Ainsi le droit de retirer arbitrairemeot les bénéfices aux bénéficiers 
ne fut jamais l^^alement reconnu ; an contraire , la loi stipule toujours 

qu'on ne pourra les retirer qu'après démérite du donaUiire. 

De plus , bi confiscation des fiels ne prouve pas oontre leur hérédité. 
S'il en était antrement, il faudrait dire que tous les biensconfisqués pour 
crime de lèze-majesté ne le peuvent être que parce qu'ils sont précaires» 
comme on veut que le fief Tait été primitivement. Ce qui conduirait à 
dire que l'or, la vaisselle précieuse , les pierres fines , qui sont toujours 
les premiers objets de conliscaiion , étaient du précaire, tandis qu'il est 
constant qu'ils formaient propriété hérédimire, et tellement héréditaire 
que tes femmes pouvaient y succéder* 

Ces conditions de stabilité dans ki possession des fiefs , joutes aux 
conditions politiques que nous avions énomérées pins haut, et qui ame- 
nèrent les conlirmaiions successives, faites par chaque roi aux proprié- 
taires des donations mi des alleuds transformés en fiefe sous les règnes 
de leurs ancêtres, durent certainement amener tous les phàiomènes de 
la propriété héréditaire. 

La confirmation d'aiUeurs semblait indhipensable même pour les fiefs 

primitivement stipulés héréditaires, M* Guizut en cite un curieux t^ern- 
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pie (I), celui d*un nommé lolumaes, qui reçut en 79S de Charleiiuigoe, 

pour lui ci sa poslerité , un fief exempt de redevaoces. En 815, Jo- 
haimes lait confirmer l'acte de Cbarlemagae par LooMo-Débonnaîre, 
En 844 » Teotfred , fils de lohannes , fiût confirmer les deox donations 
précédentes par Gbarles-le-Chauve , fils de l'empereur Louis-le-Débon- 
naire* 

Kous croyons qu*il ne faudrait pas trop se hâter de voir là un argu* 
ment Ëtvorabie à la nouveauté de l'bérédilé des fiefs dans leâ huitième 
et neuvième siècles, et contraire, en conséquence, à ce qu'elle ait existé 
dès le sixième ; pas plus que l'investiture , nécessaire durant tout le 
moyen-âge , à chaque avènement de membres nouveaux des familles du 
donateur et du donataire, ne pourrait prouver la nouveaulé de l'hérédité 
des fiefs, des charges, des honneurs, au treizième siècle , par exemple. 

Maintenant que nous avons dégarni les abords , maintenant que nous 
avons éubli les chrconstances historiipies et politiques du traité d'An* 
delot , venons à Texamen du traité lnt«niéme. Il est temps. 

D'abord occupons-nons du sens qu'il peut avoir quant à l'h^dité 
des bénéfices , puisque c'est le sens qui est, historiquement parlant » 

le plus important. Nous verrons ensuite s'il y en a d'autres. 

Noos l'étndierons des deux fiions : d'àberd par la signififaitîon exacte 

iks mois t puis en en commentant l'esprit. 

Voici, avec l'indication des paragraphes où elles se trouvent, les ex* 
pressions qui donnent ht plus forte indication de propriété et d'hérédité. 

U et Y. FirpeluaUter pemanert m jwrt H domimtiMe [oHcnim; 
Demeurer perpétuellement dans la juridiction et la domination 

de quel^u un, 
<i) Buai* , p« 149 et suir. 
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iVf Jureperpeluorwoearealiquid ^posUrùreUnquere; 

Recueillir à perpétuité une propriété et la laisser à ses descen- 
dants; 

Y et VI. iHftrpHm etmserwtur nsfw a fuœmnfue uUo unfmm 
tmnpore ennviUatur ; 

Que cela soit conservé à perpétuité et ne soit détruit par 
personne ni jamais. 

Ti. Sub omni solidttate potsidere ; 
Posséder d'une façon fierme et stable. 

Yll. In tua proprwtate percipere ; 
Keeevoîr en sa possession. 

In dommationem aUeujus et hœredum suorum reverli cum 

cmni sùUMtaU ; 
Bevenir en la possession de quelqu'un et de ses héritiers d'ane 

façon ferme et stable. 

XI. IktAiHUr eonienoTê ; 
Conserver immuablement. 

Cum ieewiiatepauidtrt ; 

Posséder avec sécurité, 

Plnsienrs remarques d'abord frap^icront font le monde : I* les ex<^ 
pressions incontestables d'hérédité ne se trouvent guère que dans les 
artidesqoi oôncernent les membres de la famille ro3fnle. ^ Une ee« 
pendant se tromdemc fois répétée : c'est odto qui est employée dans 
les § Y et YI , et qui incontestablement indique , ainsi que l'a remar- 
qué M, Gnliot» l'hérédité pour les bénéfiders de GMoOld litte deCk»- 
Ihramn» de Brîmidiild mèredeChildébert, de Ohlodosnind sosnr dè 
ce roi , et de Fayleube sa femme. 3*^ Les iocutions euiployées dans l'ar- 
tide XI y leqoel regarde surtout les possesseurs de fiefs en général, n'es- 
priment pas l'hérédité, . 
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D'abord ne se peul-H pas qae la possession héréditaire des terres par . 
les femmes soit on fait tdienieiit mràvean aux yeax des barbares , qu'on 
ait cru devoir TeDlonrer de toutes les précautions légales , tandis qae» 
pour les possesseurs des fièfs , elle sembk teHoMit natorsHA, qv'o» ne 
Tait pas mentioniiée? 

Ensuite., d'une part , on doit se demander le motif de ce privil^e 
d'hérité claîrement exprimée en faveur des bénëficiers ^es princesses 

à Texclusion île tous autres , et trouver &é^i\ le fait assez improbable en 
lui-mâne, 

D*aulrepart, puisque l amovibilité est décrétée ilans les articles IX 
et X contre les traîtres , il doit en résulter logiquement l'iimovibilité 
pour fidèles. 

Enfin , l'on doit recherclier si l'esprit du traité confirme bien le sens 
spécieux de la lettre en défiiveur de tous les autres possesseurs de fiels 

autres que ceux donnés parles princesses» '. - 

Que dit cet article onzième ? 

c £t quant à ce qu'on a possédé , grâce à lu munificence des précé- 
• dents rois (i) jusqu'au trépas du seigneur Glotbsr roi de glorieuse 
» mémoire , qu'on le possède avec sécurité, et qu'on rente imluédiate« 

> ment aux fidèles ce qui leur aura été enlevé. > 

Tfstts ssHMnes en 587. Qnn&m I > dont H s*sgît ici , esl mort eu S6 1 . 

\oilà ans. Si ion n'admet pas rbérédité des fiifo , il fallait nécessai- 
rement qu'Us siment rendu d^s services àClolher, cmk qui possédaisnc 

àes fiefs lors de sa mort. Conséquemment ils devaient alors avoir été 
<}éià des bommes (aits. £st-il probable que pUisieurs de Ge&b(ttnme& 
fiitsM soiem pas morts dumut :cés vingMit w? 91 celu fsr improba- 
ble , contestera-t-OQ qu'il y ail là hérédité ? . . 

(1) Us flU dccédés de doUier L 

If 
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Mais qtt*arriverarl-il si nous prouvions que les liefs poss(kl('s à la mort 
de Qotber I éiaient pos&édfis «ous Glovts • el q^'H y ea avait même qui 
rairti«nléléacws.ChildërieI» c'est^-dire avani 48t, ce qui nous doane- 
j ait un espace de plus d'un siècle ? Ici le doulc ne serait plus permis*, 
L'hérédité serait incoatestable» 

Eh bien , les curieux ii'oiil qu'à miidiici ces deux articles de la con- 
stimtMHi de Cloiber 1 ea,^^ » un an avimit sa fuort : ^ 

< XI. Comme ollt ande de notre foi , nous concédons ^1 Eglise les 

• rap|ofrts de^champs et des pâtures, les déeimes des pores, afin^'au- 
> cnn exacteur 4>a déeiaialear u'iutervienue daosJes affaires de i' Eglise; 
» les agents publics n'exigeront aucun impôt de l'Eglise ou des clercs 
» qui ont obtenu rimmuoité de notre fr^e germain (Gbildeberi I , qui 
» venait de mourir) > de notre père (Clovis) ou de notre grand-père 
» (Childéridj. ^ 

< Xll. Tous les dons faits par la manifioence des prinoos susdits de 

» glorieuse mémoire à l'Eglise , aux clercs , ou à loui autre personne » 

* sont et demeurent confirmés. > 

Ainsi les dons (et il est impossible de n'y pas comprendre les terres 
données en solde , les fiefi) de Cbildcric I , de Clovis » de Cbiidebert I • 
sont confirmés par Ciotber I; ètles possessions dues à la munificcnee 
des fils de ce dernier le sont par Gonthramn et Cbiidebert 11. indubita* 
blemcnt voici des possessions de plus d' un siècle. 

Qu'on n'argue pas de la nécc^biic de ces conûimalioiis contre nolco 
opînîon; déjà noil|||||fpns.appic4Ûécetiir^ua^ 

VoiKi donc que notre preuve est faite. ii» 

L'HÉRÉDITÉ Bm iBÉNÉfie£9r£8T ÉTÀBUË ^ m 
TRAITÉ D AKDELOT. . • ite - 



(1) Le tcxlc tic I lU ticle Xll a tlrja cîé cilc page 30, 
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Et nous sommes bien aise vraimeat de l'avoir prouvé ; car il éia^t 
Ustoriquemeiit impottibte qu'il m fût autrement* 

M. Guizoï et M. I)cs Michels avaîeat raison ; ce qui n est pas extra- 
ordinaire en finit de icience bistori<|ne. 

IX. 

U ne nous reste plus qu'à fixer lu sigoiiicatiou du traité sous des points 
de vue qui oyt semblé d une moindre importance jusqu'ici , ou qui du 
moins n*ont pas été discutés. 

D'abord le traité d'Andelot établit ce qu'on appelle la loi saH^ , 
c*e8t4-dire la succession ro^le de mAle en mâle, ce dont b loi desFraidcs 
saliais ne parle pas. Si l'on en doute , qu'où relise l'article IV où il est 
dit que celui des deux rois qui mourra sans fk aura Tantrepour sooces« 
seur, bien que Gantbramn ait une fille et qne Chlldeberi puisse en avoir. 

£n$uite il pose formellement les conditions de Vamombilité dts béné" 
fees dans les articles IX , X et XI. On ne pourra les retirer qu'avec 

justice, aux traîtres et aux crimioeb. 

EnGn il stipule , tant les leudes sont prédenx pour kurs seigneurs • 
ainsi que nous l'avons établi ci'dessns, qu'on ne s^enlèvera pas ses leudes 
réc^roquement , et que, môme s'ils se sont réfugies coupables, on se les 
rendra quand leur isute aura été compensée. 

X. 

Nous terminerons par le sommaire da traité d'Anddot , article par 

article, et l'on y vei l a qu'il coniù aie les passages d'l)ii>loii c que nous 
|kVi9n$raconiée,auiant que; ces récits préparaient l'intelligence du traité. 
I. Mutuelle promesse d*amitié fidélè. , 

Il et III* Fixation de la part qui revient à chacun tians la succession 
faite par Sighibert du tiers des possessions de Cbaribert. 
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Vf. Le sarvlvant héritera de celoi des deai qui miottrra msfU, 

Y et Yl« £a conséquence , réserve des possessions données aux ium- 
mes et convention pour une tutelle de Gonthramn, au profil des fils et 

des parentes ou alliées deCliildebert II, si celui-ci meurt avant son oncle, 

VU. Règlement des dons foits jadis à Galsuinthe. 

VIII. Echange eou e Childebert II ei bou oûcle. 

IX et X. Amovibilité des possessions contre les leudes traîtres et in« 
fidèleft depuis la mort de Cloiher. 

Xi. Hérédité des fiels pour les fidèles. 

XIL libre parcours accordé am leudes des deux états. 

XUL Mais on n'enlèvera pasles leudes l'un de Vautre; on s'engage 
même à excuser leurs fiiutes. 

XiV. Sanction du traité ; perte dos bénéfices à ceux qui ne i'obser- 

» 

veront point. 

XI. 

Gbildebert II va tâcher , durant le reste de sa vie , de courber le» 

CSermaios sous la loi romaine qui rend son pouvoir piuâ impérial. 

En réaction, les popubtions exigeront des maires inamovibles, et les 

Austrasiens voudi ont qu'on leur donne un roi tic u ois ans sous lequel 
gouverneront Adalgise et Cunibert , et qu'on publie en latin le texie 
des lois barbares. 

Le traité d'Andelot justifie l'avéncment au trône des Valois ; c'est 
par lui qu'ils roueront , car c'est le premier fiiit légal qui régie l'ordre 

de bucces:>ioa royale. * 

Enfin , par loi , les rois s*alfient éfin de résister à l'aristocratie , qui 

veut deju des minorités. *• • 
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Ils hâ Meordeot virtiiettaMut et mAne on paclie forjneUmot l'U" 
ifédîlé des bénéHces , espérant ainsi la gagner. Bientôt Ih s'en repenti- 
ront. 

C'est là toute lliisieire aarfrowiiiinne» 
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DU JIÉHE AUTEliR : 

sua L£ JEMPS M£HOYiJNGl£:SS , teUre à M. AugusUn Thierry^ 
deriasiiiat. 
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FA2iO , drame Iraduil de Milmaivi* 

LA DCCHESSË DE LAVALLIÈRE , pièce tradatte de L. Bulwer. 
Et cetera. 
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Adam d'AcBcus , iaprimear à Douai. 
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